
ltLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTlRAIRES.

Pendant la terreur, (les bandes republilicaines ayant essayé de ravir la bien-

etureuse madone, les paysans-la nah:lièrent pilîusieuirs armées parmi les blés,
les bois touffus et les grniiges. C'était trnt spectacle.à la fis sublime et di-

gne de pitiù de voir ce bon peuple trainiart sa reine aur fond des bois et cher-
chant les antres los pliu profonds polir déroler nux fureurs die la terre celle
qui est toute puissante au ciel, celle dont 'éitcile biille ar firmmtent.-
Après unie fuite det dix ars, la statue d'rlbüt' fut replacée riants le tronc <lu
figuier décrépit repic i maintenant dans une modeste église, or l'n voit
encore ce qui reste de l'arbre vêrnéré. Deux circonstances touchantes se

rattachent à Pó'édification de cette hurmible chapelle. Elle fut élevée iar des
marins qui la décorèrent avec des coq uillages et par deux paysans qui ,émo-

lirent leurs cabanes pour en offrir les pierres à Mariu. Car ils disaien: qtie
leurs maisons appartenaieit de droit à la mère dîe Dieu, pui"qu'elles avaient
ecu le bonheur de lui fournir tn nele nu temtîs (le sa pioscripini.

Marie ne fut pas noins"popuilaire dans ceeie glorieuse province de France
qui a fourni les conqiérrans de la Grande-Bretagne. Nours avons visité dans
le pays de Caux le merveilleux chêne d'Allouville à qui l'oi donne trente-
quat'e pieds (le circonférence nu dessus de sa racine et 900 ans (le date.

.Dans le creux cde cet arbre, rous aperçûmes une petite chapelle (lonit l'nutel

porte une image (le Marie. Att dessus, un erminage ci firme de clocher fuit
à travers le feuillage et semble suspendu com mie un nil de loriot sur les
branches de ce contemporain de Guillauite-le-Conqièrant. A certains
jours (le l'année, le peuple se rérnit pour as.istier aix ollices divins que
l'on célèbre dans la chapelle plIcée sous l'inv'ocntjoiîi dle .Nolre-Dame de la
Paix. Lorsque nous y passions le S settcrmîbre 1834, un ieciihur d'enfans
et de jeunes filles, vtues de h!anc, charinait au haut de l'ermitge des (nnti-
ques à la Vierge, et le clergé répondait rt bas par rIes stropihes le P'.Jve
maris stella. Rien n'était plus touchant qute ce dialogue calme et sereii de
l'innocence et dr sacerdcce, des prêtres qui récitaient la prière du voyngeur
et des voix fe'nîches et pures qui norus j"Iaient titi feuilng les stinnes entre-
coupées par les soupirs du ven, les plaintes le la sotirce, et les modulations
des oiseaux qui se mêlaient à l'orchestre nrien. Ici, c'était une invocation,
là-haut un cainique le triomphe et le virginité. fn croynit entendre simulia-
nûment la terre et le ciel se parler une langue dl'hî'rmroîcnie ; on eût dit l'Eglisoe
militante et l'Eglise glnrieirse réunies sous :'nîle de la niére île Dieu.

Notre-Darne de la Délivrance où le pieux archevêque <le Paris, Mgr. de
Qiélen, venait chaque année oublier ses malheurs el chercher des inspira-
tions d'héroïsme, prouve asr'xz que le culte ile la Vierge vivra long-temps
encore dans cette province le Noriandi', la terre classiquie des abbayes et
des églises. Nous pouvons appuyer <eite e'pérance sur un fait curieux et
remarquable dans notre teas. C'est un lrinage qui na pas pour lui le
mérite de l'antiquité, rnais qui n'ost pn muins touchant et digne d'intérét,
puisqu'il date seulemenent du XIXe siècle.

A cdeux lieues de Vire, sur la route de Cnen, s'6!ève une petite ebhanpelle
modestement ornée où l'on invoque NAotre-Dame de Bon-Secours. La frai-
cheurde ses décorations et Ie ses peintrres, moins précieiues ai, goût de
l'artiste qu'au coSur du chrétien, indique l'époque récente de la fondntion de
cette chapelle, qui ne remonte pas au delà <le 192S. Entourée d'un labyrin-
te de feuillage qui semble offrir uire couronne le verdure à la reine les
cieux, la petite église ouvre du côté de la route son portail grillé où l'on
voit toujours quelques passnrs à g'nriux. Le cntholicisme qui comprent]
ndmuirablement les haronies d- l'aune et le In création, consacre le prin-
temps à la mère Le Diei, comme pour embnliinir la saion fleurie par la
vertu de la plus sainte des feiimrs, comme pour unir ce qu'il y a <le plus
doux dans la nature à ce qu'il y a le pluîs chnrmnnt, de puîs v'rinal chez les
hommes et chez les anîg.Žs. Le priiteimpi est ausi la fète de Notre-
Dame de Bon-Secours, prés Viri. Le moii. de la Vierge et des fleurs amène
de tous les points dce ba contrée, un immeiiinse concours de pélerins à ce
modeste toit environné de berceaux de verdure, où Miarie semble chiintée
par les etfans et les oisenux titi ciel. tine confrérie y est tablie en lion-
neur de la Sie. Vierge, et tous les jours iu mtis de mai les fidèles des parois-
ses voisines s'y réunissent ci f pue pour eritendie la messe et gagner les in-
dulgences que le Soîuveraii-Pnriiire a daigné acorder aux nieiîbres de la
confrérie. Déjà plus de six mille assoc'iés sont inscrits sur les registres de cet-

te chapelle dort la renom:iiée s'accroît toits les ans dans toute l'étendue du
Bocage et de la Dlasse-Nurmanidie.

Mr
Combien de royaumes, d'empires, ie provinces, de cités consacrés à la

reine des anges ! Miarie fut nuirefois déclarée solennellement reine de Polo-
gne . L'hyîtmne de la Vierge était le chant national de ce pays, et mainte-
nant encore le noni de Marie se imtéle comme une étoile d'espérance à la
gloire rmél;ncolique de ce peuple qui n'a plus d'autre patrie que sa religion,
ses souvenirs et son cœcur.

L'abbé Orsini, qui nous a donné dans son intéressante histoire ie la Sainte
Vierge le tableau si coiriplet des grandeurs de Marie et des honneurs qui lii
frîrett rendus par les dix-huit siècles chrétiens, rappelle entr'autres que
Philippe-le Beb et Philippe le Virois, recini:1issnlit visibleient 6tre redeva-
bles le leurs siuccòs contre les Flamands à Ila mère de Dieu, lii otTrirent
les chevnux qu'ils montiiit et les arines qu'ils portaient ; qu'en l'an 1500
on voyait encore à Notre-Dame de Paris umn cierge d'une hauteur gigantes-
que, mémorial de la protection divine accordée à la- ville après la terrible
bataille de Puitiers en 1357 ; que Sobieski sauva l'Europe sous les murs de
Vienne en se recomnmiandant à la Vierge, et que Don Juan -d'Autriche por-

tait un rosaire au pavillon amiral à la bataille de Léprnte. On n'a pas -o'-
blié le scapulaire qui défendait les poitrines-vendéennes contre les balles de
la république, ni le chapelet que portait le pieux général Schrisneschi,à
la bataille d'îOsiroIenka en 1S3L-C'est pour perpétuer le souvenir de la
protection de Marie, qui délivra la chrétienté des infidèles, que fut institué
par Innocent XII Pl/lee .lÏaria dusoir, cette prière si en harmonie avec
les retours mélancoliques du crépuscule et les suaves recueillemiens de l'a-
me qui semble se reposer des fatigues du jour sur le sein de la mère de Dieu.
Nos vieux rois le France se faisaient gloire d'étre vessaux de la reine du
ciel ; Philippe-Auguste-!ui bâtit Notre-Do me,saint Louis la Sainte-Chapelle ;
Jean Il instit ua l'ordre des thevaliers de .Nolre-Dame ; Charles VI,l'ordre de
Noutre-Dame-ce-l'Espérance.; Louis XI, en 14 76,lui donna le comté de Bou-
logne-e-Mi déclara Comtesse du Boulonnais ; Lotuis XIII lui consacra,iui don-
nri, lui légua la France ; enfin il y a 37 ans, la Vierge-mère offrit un de seu
temples les plus renommés au représentant du Christ,au suiccesseur-de Pierre
et (le Lr4on 111, appelé par la France pour sacrer le dernier Charlenagne
de l'Europe.

IV.
Mnintenant, représentons-nous par la foi un at:tre grand et solennel tri-

omplhl qui se passait au ciel. Les archanges, les dominations, les proplè.
tes, les paîriarches, les saints, les Vierges et les mères, toutes les tribus .et
tous les siècles lui élevèrent un arc-de-trionphe de splendeurs, de gloires et
de vertus. Le firmament apportait ses étoiles, la terre ses fleurs, l'univer's
ses harmonies ; Moïse répetait sa belle prophétie i 1l sorf ira une dioile de
Jacob et une branche poussera d'Israël ; Exéchiel salua celepTorte close qui
ne sera point o.verte, qu'un homme ne passera jamais, parce que le Seigneur
enlrera par elle et elleserofermée; David tenait à la matn sa lyre d'or etcharn..
tait : "l La reine s'est tenue d-bout à la droite dans un vêtement d'or, entou-
rée d'une inerveilleuse variété. Ecoue, fille du roi, et vois et incline ton
oreille, et oublie ton peuple et la iniisoil dle ton pote ; le roi sera jaloux
de ta beauté. Lés filles de Tyr et les riches du peuple imploreront ton regard
avec des préeens. Les vierges parnaironit après elle devant. le roi, ses pro-
ites entreront au temple du roi avec des transports de joie et'llégresse?

(P. X. !iv. 10, 11.)
Et par delà les sept cieux, au fond du tabernacle que l'oil de l'homme n'a

point vu, dans le sanctuaire.impénétrable de la puissance, de la sagesse
et de l'amour, dans ce midi éternel don't paile St.-Berntard, on entendit une
voix qui disait " Lève-toi, hate-toi, mon amie, ma colombe, ma beauté, et
viens ; enr Phiver est passé, la pluie cesse et se retire ; -:les feurs ont paru
sur notre terre, la tourterelle s'est fait entendre dans nos clanmps, le figuier a
poussé des rejetons, les vignes en fleurs ont donné leur parfum. Lève-oi.
mon amie, mon trésor,et viens ; découvre moi ton visage et que ta voix &on
rie à ies oreilles ; car ta voix est douce et ta face est belle." (Cant., canit."
c. 1l.) Et le ciel, et la terre, et les mondes, et-tors les êtres qu'ils renfer-
ment reconnurent leur reine et répétèrent dans la langue des cieux : "l Quel-
le est celle-ci qi s'élève comme la fumée des aromates, comme le parfum
de la myrrhe et de l'encens ?" (Idem, cap. 3.)

En faee de ce mystère radieux, à la nouvelle'd'un si grand triomphe, on
se demande pourquoi tatnt de gloire, de pompe, d'exaltation ? Quelle est donc
celle-ci? Une simple femme qui vécut ignorée, perdue nu fond d'une obscure
bourgade, en gardant précieusement pour Die'i et les anges ce qui restait dans
son cur.du sang royal de David. Pendant toute sa vie elle est condamnée
à des tourmens inouïs que nous rte potuvons comprendre. Ce qu'elle eut à
souffrir de la part des hommes en eût fait uîne sainte ; mais ce qu'elle eut à
souffiir de la part de son fils divin en a fa:t la reire ies anges et des saints-
Est-il une mère qui ne soit plus glorieuse de ce nom que de son existence 1
En est-il une qui ne sente son cœur dans le fruit de ses entrailles, et qui n'
fÛt brisée jusqu'à l'ame, si elle s'entendait dire par son enfnnt : " Femme,
qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ?"-Di haut du Calvaire, Jésu
dit à Marie : Femme, voilà votre fils!"-Oh ! sans doute, ce mot fut
prononcé pour la gloire, la consolation et le bonheur des hmnintes. Mais cd
qui et doux à saint Jean, est cruel, est honible pour cette fem me royale frap.-
pée d'une sorte de déchéance, condamnée à changer (le fils. à n'étre plus que
'a mère d'un homme, elle qui était la mière d'un Dieu ! Par un m ystère,
que seul pouvait comprendru le roi de la croix, qui devait étre le roi de la
gloire, Jésus est plein de compassion pour les petits, de chatité pour la sauf-
france, de miséricorde pour les pécheurs, et sa mère, il semble la repousser
l'accabler de froideurs et di-dédains qui enhaient pourtrnt une bienveillance
éternelle. En voyant le Sauveur ténoigner, avec une sorte d'affectation
la distance infinie qui la sépare de lui, oit dirait que touîtes ses affections se
sont épuisées pour l'humanité, et qu'il ne iti etn reste plus pour celle qui l'a
tant aimé. Atu lieu ie lui dire : Ma tère,. cette vivante expression de la
tendresse, et la seule à laquelle il ait voulu coti'p:rer srîn amour pour nous,toan-
jours il lappele : Femne,-e noi (le lin soti hr:re et de la mort ; toujours il
paraît reprocher à sa mère d'être filie dl'e iii qui se glo~rifiait d'être fi's
de l'omme !--Oh ! certes, si cet enfit liérni sebnilel vouloir couronner sa
mère de notre malhreur, comme on l, .touronna lui-mme le nos épines i
s'il n pour elle des npparances ie rigueur', et s'il parnit lui manquer comme
fils, c'est qu'il sait bien qu'un jour il nre liui mrntiiulc'rri pas comme Dieu 1-
Mais en attendant ce triorîphe, qu'e"e operçoit à r ravers un nuage de larnmes,
Marie accepte. le calice que Jésus lui prése:te, comme elle acceptn-le nom
de mère que pange lii o!l"it ; car elle et toujours la -crvante dlu Seignetr,
et cette pauvre patiente, plus sainte que l'innouîcenrce, plus pure que le soleil,


